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- sr«w- Mirai, 'agit 
aurlea petites 
blâmant dimini 
de donner salisl 
intérêts indi 
tarifs et de cou 

* est question 
montatioa pouC| 
tements. 

Notez bien que je se vous donne pas 
ces réformes coasaao prés do s'accomplir ; 
je crois seulement qu'elles sont à l'étude, 
qu'elles préoccupent spécialement le gou
vernement et qu'elles peuvent en partie 
révéler ses tendances actuelles. 

Certains journaux paraissent s'étonner 
do silence qui se fait à propos des travaux 
de ta commission belge et française. Rien 
de plus simple pourtant, et tant 
solution n'aura pas été adoptée 
sons quelconque, tout ce qu'on en' 
rail dira serait peine perdue. 

•tu -f». blmoeWa n'arpas encore pu" opter 
ctMJtefifiejiUç^Pim.ii dé»»l'on dési
gna plusieurs candidats à l'on des deux 
sièges. Pour Paris, omdèequ'ai ne pjéaeoQai 
rajl deux candidats de nueaees bien op
p o s é e ^ , aocèaœrl, d'abord, naturel m-
raent,puis H. Pouyer-Quertier ; tous deux 

— —t un jaillit lia eouIffcTT ÏÏÏ ohl liit Une 
rude guerre à MM. Père ire. M- Pouyer-
Quêriwr aurait W rruefqires ctiatrces «c 

onxee^«or î l 'wy^ooferai t pas d'éffron-
ter le publie des. réunions électorales. 

Oh dit que Si. de Persigny désavoue. 
non pa» sa lettre * M., Emile Oilivier, 
mais la, publication do, col te lettre. Il 
était, pouruanl si facile.de ne pas» l'écrire, 
«atout cas il est probable qne ta seconde 
lèttM du noble duc dont on paaie ne sera 
pas, publiée non pin* que. la *épuose de 
m. Oilivier. La lettre «Je 1,'Empereur aé
ra mi* fin naturellement à cette corres-
poodance. 

Il 031 déjà question d'un grand discours 
de M. Thters sur ! 'ensemble des o péra-
•tonsotecterales et sur leurs conséquences 
petitiquas. 

M7de Romeuf, un des questeur? de la 
Cbambre, n'ayant pas été reelu,ses fbiiq-

, lions qui donnent droit an logement au • 
, Palets Bourbon, sont très.recherchée*. On 

assutsiojnolieirechooiront à M. le «orun 
. de Mac Lan. •JO.U 

M^d*-- ftpeuverger, non- réelù; s%raM 
nommé conseiller d'Etal. 

Le geuoral Fèeury n'ira- pas à js'lerencc : 
mai» VOICI une uouyelto .qui aurait pres
que la même sigaïuoaiuin que celle du 
voyage du gétteral : Ml -Conti, chef du 
eabiast de.4 Armuereur, est pari» mer. soir 

., peur Htaue. Alteswlcz-vous a dërnom-
breux coonasonUires. Ne anus étonna* pas 
non plus si les bruits do. guerre: recom
mencent à circuler. , . , „ . ,; 

-. -i t. i ••• u » ii » • •. rtcVn •:'. 

•B8wse.de- Paris ' ^ # jain, 
... Les Bourses de province envoient des 

.. «ours MKunfmblts « celle de-Lyon surtout 
qui ooje 70.4.1. Notre marché s en ressent 

. al ouvre on ceoctioi>Hur «es cours aiosAô-
turey-pour I» plupart des JTaseu«./l.'lta-

, lieu cependantœ tient mieux lefe mantre 
mémo «tes- oeHeuea de. eeprtse; .le*i*o*e-

„ tours comjrta*nt «or Je "éémmmL puut < Klo* 
. raiico du-,«aneeal, tfieury! onod'nu antre 

persuooege Mupottenl. Le procluén ieou-
., non aottftent do- reste- ce fonda.. d'Etat. 
, Yeis-dou*. heure* i / i une t reprise geuc-
. rai*,* lieu.) la, rente reprend.:*<• 70. 30 , 
. iTulten • 6«.«ô, «.Fomier à 1S87. a 
Ln iÀiulsksoouVi des -wllos-nouvellos res-
<B«iiOurdsjil»nouë»on*loquoféB grands 

- a f i n rsnenta suT-eot-ertH roflf son» épuisés: 
leciassomond des titres o^reroiru for et 

J a modorodes verses»**te, et ' cette valeur 
néovrnosrtir de ta spéeuletie» pour énlser 
iidustoss oapttalisaHon. rWlammoa 
josd^tmnTVOnOs'f^l^ofurh ' 
o b i s s us i touuoiJia^ . , J .ni i \ 

" T — A- '\tfirM anilria-t. 
hausse, 2* 1/8 de baisse. 

ini i i M8 
— 
misauia 

di 
1 " ' t^ 

! — ' ^ au*t~ 

, « Mon cher Alphonse Karr, 

C'est un reo*«ign*«euV4*uum .amitié.* 
la vétre \ rien au4jlasv<J «">*"' W » 

< 0» me communique une page de 
\t)us , charmante dn reste , où vous me 
montres comme it es assidu à l'Elysée ja
dis. Laissez-moi vous dire en toute ca 

n ̂ »ur- trfter les dates. A partir du désa 
kllT* à Rda*r Akii ia ».'v «i a 

Wm 
désaveu de la 

^f_^?"î??i;.?l,'1*
,'![l.*in[°lî* , e*' s^'r^ *pro* \> do ligne arrivant directement de Vienne 

Les soldats qui venaient occuper te poste 
étaient en vue, ceux qui allaient le quit 
ter'se disposaient à partir: Les émeutiers, 
pris inopinément entre les deux détache
ments, se trouvèrent en grande partie 

ISP. 
*JlB,i8à-8, je n'étais que libéral ; c'est 

en 1849 que je suis devenu républicain. 
Lo vérité tn'est apparue vaincue-Af*©* le 
13 juin, quand j'ai vu la République i 

t»erref son droit ma frappé ettooélnt dou
tant plus qu'elle était agonisante. C'est 

suis vllé "A «Ile | Je rtfë'suîs 
rangé du côté du plus faible. 
' < J« raconterai peut-être un Jotir cela -, 
Geax i | « m e reproeheirt do n'être" pas un 
rdpublMain de la >e«le ont raison ; je suis, 
errtvé oono le pnrli républicain assez tard, 
futtt A ojmos OOMT avoir ma part cTrxil. Je 
t'at. C'est bien. 

— o:¥otfe-vieti ami, : 
•i . . ' : , i i (n; » ¥t»TOU';Htioo^ < 

., Le fiaufoisyait aui assertions renfer
mées dano celte'l«ttre la petite rectifica
tion suivante , simple renseignement de 
ton amitié A celte du grand homme, rien 
de pWrV * 

. - • • • 
: « M. Viclor Hugo, dans sa lettre à M. 
Alphonse karr, eroil se souvenir qa'st n'est 
pas allé pki» de quatre foi* i l'Elysée. 

• Puis>cnt les penaeiguemeats suivants, 
quOj npuntenons.de bonne source , \enir 
^0 aide à sa. mémoire I . , c»j 

« Lorsque Mi Victor Hogo.dameuust rue 

un lamentable événement. Hier, il * a eu 
collision àJaJhcamafie, entre la trouM 
et les oéMËf §L t 

» A la p r W é r e ^ u M É o de la triste 
catastrauÉe, H k s mm P»">es tranaporr 
tés e n - B s B a qm^MPteui , et 
les r e u s ^ M M » 8 . PunnWl eorapl 
nousy avons recueillis. 

a :Dana la tpAtinée, l'oaine HqJloT et Do^ 

«nvOfé mievSgmsne do Ses travailleera 
att puits de l'Ondaine, de la concession 

:dMèasjtrsa**t^m*jr jxherfc* du:cb*r-
Bon, que la conpagnie avait pu mettre à 
sa disposition. Ces travailleurs étaient 
oecopésé enrpttr tes trunspom; "quand 
survint une troupe de mibéurs de Riea-

evde^séjaaute, environ., qui /déolara 
't>lp«s*r du cbaranqnenv.rOi onrJoWfci# 
nulilemcnl Désireux d'éviter une colli

sion, l'ingénieur de Montratîlbert et celui 
flè B.'Bomh pTelerent'cédefT ce "$ernier 

;* emmena ses hommes, et ta troupe des 
mineurs se retire. 

« I l était niera dit 

lvmwV7ct mi" TenliHé. nous 
leurs noms 

'"boilelar 

dluer, paur/EHy^ Pendant son absence, 
le* iuiÀmos> formaient cercle SoHiur de la 
labiasr les fampes travaillant, les hommes 
canAant. 
,̂ .« LeATf»aîlre reqlraii au logis ver»onze 

heures et demie 
environ. 

• X onze" heures et demie, les minrurs, 
qui s'étàierii tenus en Lande autour du 
puits, revinrent en force sous prétexte de 
s'assurer que le charbon n'était point 
enlevé. L'officié qui commandait le poste 
de l'Ondaine aHa à leur rencontre et les 
engagea paternellement à se disperser; 
il les accompagna mémo jusqu'à la limite 
extrême du puits leur réitérant. dans les 
termes les plus modérés et les plus bien
veillants, Pmvitation de ne plus Terenir 
troubler l'ordre autour de son «ampemeni. 
U ajouta qu'une troisième démonstration 
perturbatrice de leur part le mettrait dans 
la nécessité d'agir ; qu'il avait des ordres 
peur les arrêter. Les matins s'éloignèrent, 
mois à vue. 

c' A une heure, ils apparurent, plus 
hruyanfs, plus menaçants et renforcé» de 
pentes bandes isolées qu'ils avaient recru
tées dans le .voisinage. 

c C'était le moment où les trois compa 
gnics du 4e de ligne qui, depuis deux 
jours, gsrdaient le puits d'OdeIne, aflaieat 
être relevées par trois compagnies du 17e 

kfhatagnoa J 
Merbuummr; 

GOUSIOJL AnU 
Claodo, ttsie 
neur., ^ ^ 

Ile nr^RTCâmérle, dn 
après y avoir été déposés 
femme lever (g ur» en lu ut de trois ans, 
ffls de ta veute •"lonrfne. tué dans les 
bras de sa mère, qui avait eu la «lalbeu-
reuas-.imorud«nce de se mêler aux pertur
bateurs. M mère elle-même est stteinle 
dangeureusemeht. 

• En tout onze mnrls. L'un d'eux, 
frappé d'une balle à la poitrine, a pu se 
traîner à cent mètres, if est allé expirer 
• t bord d'un cheqiin càeux menant à l « i 

I arfUev ' ' J ' ' * *^ 
t NoUs avons pu compter à l'hôpital 

hnjini«fiôaniMa oj^moioa orîè vamon t » 
veuve Fieuxine ; Martin Maurice, mineur; 
Renault, 'mineur ; Qourgeoi, mineur, fille 
lalicnon | CbaVra (?) Jean, mineur ; 
Poyer Pierre ; Tardy François. 

• On nous racontait, en nous montrant 
une des infortunées victimes, cooehée là 
face contre terre» que b'élait le eorps d'une 
femttte Occùpêfi a*lravà>T1er des pommes 
de terre à proximité du-chemin, lorsqu'elle 
a été atteinte mortellement. La version 

Leure^slp dfMhflfta boutonnée jasqu'au *b dans l'impossibilité do fuir. Les compa-
h*»H,ôaiajg^u^*^so<e»nd. . 

T nn)* ^lîops^sjsit il .T, presque.toujours 
e^parlant da Président, décidément..; cet 
bomme est nui. Il n'a rien dans terpnt » 
rien dan% Je nenlao. Quand nous sommes 
onseqib!oi o'esl toujours moi qui parle». 11 
n'a d'autres idées que celtes qail me çlait 
de jui. donner, _, 
î.tâbK chaque, soir M. Hugo rentraa plus 
navré, Les .destinée» de la France lui pa
raissaient tombèesr entre des mains faites 
peur i£oir la quonouilie. 

c Un soir, en revenant de l'Elysée, le 
maiiie quitta l'air solennel pour l'air tra
gique'. ' 
- « Ou—s'orepraew»autour de lui, on l'ac-

l'auleur d'Hernanï, on s'est jooé de moi... 
C'«st>pw>t qui suis l'imbécile. Le Président 
sattde moi tout ce qu'il voulait savoir. 71 
^"tiffift ^ «B«?aw«wnt »« rW"Ae:dd*ppH-
qrer mes théories ! ,u ... 

,tJ),« Ce fut Ja dernière visite de celui qui 
avaient entrevu.un instant tin bout de por-
.feuille. » 

j i •««• **4 i n > i . i i . 

''WjftWroWa-f de te Ldtfè contient les 
étalTs suivants sur la collision sanglante 

Îui a éclaré à1 Riedmàrië, dans le bassin 
e BalnKEtrénoe, et que noua' avons 

anrroneée-àVànH Wer : 
« Lo sixième journée de la greva des 

ime dont le mari venait de mourir su-
smoat, en laissant qootre petits en-

ifanis, juvots-vidé ma pesite bourse dans 
ses mains. C'étaient des pièces o> men-

.rum emstfrooo une éoue , et eàntme la 
.beu«e«oo»e»»»* une centaine de francs, 
j'avaia»mm fU «notât s»x niais à fa rem-
plso. u^uajis foogtemps déjà. Je me deman
dais quel emplso je pourrais roire de ma 
pelile'fortumf.»ieotati a*s« mfftcrle à 
ptaoor, éar mou péra me don riaittous les 
oooessde fantavste et d'amusement que je 
pouvais désirer, avant même que j e les 
luadoroanJe. Je n'ailen.lais donc -qu'une 
ooeasion dé dépenser mon argen», afjti 
d'avoir la ptSisir oV remplir rrrk bourre 
«da nouveau, La malheureuse- vetr<e dont 
il s'agit venait de me l'offrir. Je rentirai 

-au ebâseéu-oaus un sou,«mais pémfs bien 
heureux. '••*'• 

• Pour revenir à nw mère, elle ne 
manqua pas d'aller voir-W Veuve, fitte 
loi aarossa' ides parole* ̂ onsotahlès et 
o—1W ImV dwnner quelques piècesk d'or. 
Mois i » *»u«c*efusa, disant qu'elle n'a- i 

-sait-pas besoin d'argent poer fe moment, i 
attendu «rua la somme que je fUi avais 
roaMSe était ktm d'être oepensèo.' Alors 
otlAraoeoiM» * marnera qoe fêtais venu 
emwellè, qaej'avUis embrassé "se« enfans 
os que je lui avais donné de quoi vivre 
pu* «asa prea de iraia mois. •' 

i A%dm «••'Wwis resoeUTblii, ajouta -
I elleV'<soHaWvoe* » aimé fés pauvres 
•rytnosuA a*MMf« bon eœur. Matin et soir 
«non oiimaïa. mettent son nom A côté du 
usore uu^svtaura priorèi.'* 

« Je uwmo<«oitvieno plus 
au tous caque lui fit- *dire':;s« 

. — tt'esl bien, dit ma mérrf en PHr-

terrompant brusjuement, je reviendrai 

*m v»J— Un-même temps elm.tne lança un 
'regdtd fmioVevant. 
E i 'u .W»us%!rr̂ triref de la cWrqmière et n6us 

revînmes au-etiàléau sans qu'elle m'adrej-
sA« une-seUle^parote. ' ' 

, 9 r*Bimv' » lodriiée , ntobL père , me 
"voyanfttèsi triste, me demanda la cause 

de ntorl1 chagrin. Je lui facon»«i ce qui 
VétaapaaVècnez la veuve. n"resla un 
moment s^rericreux, pu-s îl me dit .' 

. '-- Tqus?!Hay pauvres désBifeles ap-
pàrrté%iqnt'a*vra^mère ; elle veut «ire 
feiHe3! le^H'faltë'rJu hiett, i f f iàl lui lail-

i»èt''iim'«laIiBTfstédt entier, 
"T*̂ a Wb'étàit pblnt là Wuté va ponaée. 
Je vis très bhjti'qde mou récit Pavait dan-
loureusemerrt im pressionné. 

u J . EMUXE RicBcaounu. 

. <La suite au prothmn numitro.) 
• I I I II I I I J l I I I U W W W W II . 

' —^-Samedi, snr té Boalcvard rMason 
«tère; routés les bon H que* étaient lérmeé 
A dix heurtes. ' Hnk seule rùsplebdiàsai 
de lumières c'était celle d'un horloger 
iMioutter , »' •'' 

fL« oou.lqirrer, SoUdogarlIard, i miné 
résolue,-s'était campé devant sa porta 
avec un rêspeclahJé gonrdin. Deux de ses 
rorsins-fui serVa*féhi d'ariolyies, armés de 
i"M*f*àB*dsM iàV A 1d'fce%'éiéî 

Les sro^ljaicner'oiH pa^- et repassé 
devant % <rVWfj»f bèugraht, niais personne 

• Si tous*res cWnincrçaurs duM boulevard 
s'étaient " hm.ifre» a.S^. is&iUgéhts et 
*au»si hWinflfttt iWu™iWx^ri'émeut0 

Hûrf .:uO f .w'&Hrtê.)' 

gnies du 4* de ligne n'eurent en quelque 
sorte qu'à s'ouvrir en éventail pour rece
voir la tête de colonne. Une quarantaine 
de mineurs furent faits prisonniers. 

«La troupe, formée dur deux rangs 
serrés, avec les? captifs ah milieu, sa mit 
en marche pour regagner la caserne. 
. t Le capitaine commandant ayant jugé 
prudent de , ne point traverser en cet 
équipage la grande rue do la Rkamarie, 
alors pleine de mineurs det-oeuvres, prit 
un chemin des champs, situé au nord de 
la ville et qui conduit à Saint Etienne par 
la Béraudière. On l'appelle lethemw d» 
Brûlé. 

u c La troupe, composée de 180 hommes 
environ, allait par ce soulier assez péni
blement, et voyait grossir il'isoUuts en 
instants que fouie, considérable d'hommes 
et de femmes qui , la ou»valent avec des 
démonstrations pou pacifique^.Leshommes 
vociféraient, Je*, femmes ramassaient de» 

Sierres ei en emplissaient leurs tabliers. 
»o dema ndkit nias prisonniers. ; on les 

voulait; oo tes aurait. Déjà les projecti
les commençaient à pleuvoir sur les sol* 
dais, qui, n'avançant plus que difficiie-
mcatr ducem plusieurs fois s arrêter, 
n « Arrivé à la hauteur du puits dm^brûlé, 
«n un endroit où w chemin, s'enfonçant 
profondément, est dominé, à droite et à 
gauche, par un talus élevé do plue de 
quatre métros, et en avant par ansmcK-
viaduc qui traverse le voie, le détache-

.en,L['L.enç^eJ^te^i4l.paMag^CblU 
ingèrent ; les bandes, qui connaissaient 

bien les lieux, avaient couru par les 
champs prend**.leurs positions sur les 
hauteurs qui ^commandaient la roule et 
sur le pont ; d'autres pressaient» en léte 
et en queue, les militaires, qui faisaient 
d'inutiles efforls pour hâter le pas, 

Lt II est deux heures environ- Depuis 
plus de vingt minutes, le capitaine com
mandant parlemente avec la foule pour 
l'engager à dégager la roule, — à quoi 
celle-ci se refuse obstinément, si ou ne 
lui rond pas les prisonniers, quand, tout 
axoup, des coups de pistolet partis des 

'talus •retentissent , accompagnés d'une 
grêle de pierres. Quatre soldats sont 
atteints plus ou moins grièvement, et deux 

>bejormoltea dcaorméce portent l'empreinte 
toute chaude des halles. Qae se paase-t-
ii.alor» en «a iostant aussi rapide que 
l'éclair? Nul des témoins du côté des 
bandes, n'a pu pous le dire ; personne n'a 
eutendu le commandement de : Teut La» 
soldats de la première ligne ont sponta
nément tiré, a* quelques uns s'élancent 
pour escal ier le téftis. la baïonnette en 
uWhL^Maïs^ 1à tott ild capitaine tout 
rentre «oqdain dans l'ordre, *t pendant 
que la musse populaire s'enfuit à travers 
Champs et va porter i la Ricamarie la 
nouvelle du sinistre événement, la troupe 

Joursuit *qn cheminv arrive a la Berau-
ière, et regagne enfin fa caserne, où elle 

dépose- ses prisonniers, à treis heures et 
demie environ in 

« Nous at̂ ons, vu, à cinq heures, sur le 
théâtre de cette fatale collision - une 
petite prairie confinait au chemin, entre 
deux champs de blé; -— nous avons vu 
«sauf victimes étondues sur le sol, i l'en
droit même où ofioa onjt été frappées, sept 

-. 

oamiSlSkWltm 
erie et ua 
i bassin do la 

ron et i mur-
scilie de leur transporter des houilles tu 
prix de revient, c'est à-dire 2 centime* l | î 
par tonne et par kilomètre. La Cossaugaee 
de L\on s'est empressée d'àoTiérer à DeM* 
demande. On pense qu'à défaut doa bu mil* 
lêres de Saône et-Loire et de l'Ailier, qui 
ne sont guère approvisionnées lexjmrâan 
d'Alais qui possède eu ce moment oit trop 
plein, le déversera sur la Loire en (.uantité 
suffisante pour prévenir la crise qui 
résulterait du chômage dos 
lallurgtqucs. • 

Cunoell t tsualc lpal «le 
.- t • •• 

Séance du 28 

Présidence de M. C. Descat, maire. 

Abeen us u MM - P. 'Cu«*eaè', -Hoteiey-
"^Qulcniondo H#lfot n* peut être admise, car de la route pro- Jonville, en voyage ; Tou 

fonde où se trouvaient les soldats à lins : empêché. 
tant ou feu, il était matériellement impos- I X -_. L' 
sib?e qti'uhe balle pflt porter sur le lieu • • p , é r r e P*r«n'. e l " 8« 

Ensemble 
Dépenses ordinaires 

Et il restç à payer 

pflt porter 
ou se trouvait la femme Boileau ; cette 
malheureuse a dd quitter son travail et 
venir se mélex aux ouvriers mineurs qui 
couronnaient les talus. La position, du 
eorps preuve du reste surabondamment 
qu'elle a été frappée à 1res-peu de dis
tance du chemin que suivaient les sol
dats. 

c Noos avions également recueilli de 
divers témoins cette assertion que nous 
n'avons pu contrôler et qui ne nous 
parait guère fondée: qu'il aurait été fait 
deux décharges, la première en l'air, 
avant l'arrivée de la troupe au creux de 
la mute ; la deuxième, celle qui à fait 
Ifs victimes, juste devant le puits du 
Brûlé. 

< Lorsque nous sommes arrivés au 
Brûle, il y avait réunies sur la prairie où 
étaient éteudus les neuf cadavres , cent 
cinquante personnes environ, profondé
ment émues de ce douloureux spectacle , 
usais calmes et dignes. Au milieu d'elles, 
M. le commissaire de police de la Ricama
rie commençait sou enquête et prenait les 
noms des victimes, ainsi que tous les ren 
seignements de nature à établir leur 
identité. 

«11 était près de sept heures quand 
nous avens quitté les lieux. 

c Les rorps gisaient eneore sur le sol 
tels qu'ils y étaient tombés. Nul ne voulait 
aide*' M. -le commissaire à les relever et à 
les transporter en ville, et personne à la 
Ricamarie n'avait qualité pour requérir la 
troupe. Nous ignorons jusqu'à qu'elle 
heure ce triste étal de choses a duré. La 
population s'était contentée , au coucher 
du soleil, de jeter dur les victimes quel
ques poignées d'herbes et de branchages. 

« Un sous-officier faisant partie du dé
tachement a reçu une balle daas le bras ; 
un soldat porte sur le Iront les traces de 
chevrotines; plusieurs autres ont été for
tement contusionnés par des coups de 
pierres. 

• Nous ne voulons accompagner ce pé
nible récit d'aucune réflexion. Les lecteurs 
comprendront notre, réserve. Mais jl nous 
est permis de déclarer — et nous nous en 
faisons un devoir —qu'il n'a dépendu ni 
de I* modération exemplair* des officiers, 
ni des instructions paternelles données 
aux soldats par leurs chefs, .que toute 
collision sanglante lyt prévenue. 

« C'est par une rie ces fatalités dont. la 
prudence la ptos minutieuse ne saurait sa 
rendre maîtresse, que la catastrophe a 
éclaté. En ces terribles circonstances, 
quand le. soldat, h " » « " .I'.JH»».-. A* r»_ . ^ m , , , , t l , 
tigue, insulté, harcelé, lapidé, entend les 
balles frapper ses baïonnettes, il f nit par 
n'être plus mettre de sa volonté, et les 
fusils partent comme malgré lui dans ses 
mains, sans attendre l'ordre de ceux qui 
le commandent. 

« P. S. Nous avons peu de renseigne
ment* , à l'heure où nous mettons sons 
presse, sur l'état des blessé»déposés à 
l'hôpital du Montcel Nous savons toutefois 

Îue M. la.docteur Fabregoeltes, assisté de 
I. Théodore, directeur de bains médici

naux à Saint-Etieuoe, a été appelé hier 
soir à soigner deux b!essés à domicile : un 
enfant de douze ans qui a reçu doux balles, 
l'une à la hauteur de l'aisselle, qui a tra
versé le bras de part en pari, l'autre dans 
le ventre, très dangereuse.; et use femme 
de vingt-cinq ans, enceinte de six mois, qui 
a été atteinte dans la partie postérieure du 
corps. 

« Noua apprenons au dernier moment 
que lea corps des victimes ont été enlevés 
ce matin ; on les a déposés, à l'hôpital du 
Montcel. Uu des blessés, atteint i la tés*, a 
expiré à dix heures, oe qui porte lu «om
bre des mur ta à douze. 

« L a traoqnillité no parait pas avoir 
été troublée cette nuit à la Riuaiwarie. 
Hier, à sept heures, trois compagnies de 
renfort y ont été envoyées , 'et d'autres, 
nous dit-on, plus tard. > 

secrétaire pour la 
session, donne lecture da precéSMrerbal 
do la dernière séance. 

Après oelle lecture, M, LéWjcifcaT-PvviL-
LIER déclare .ne pas accepter les condi
tions votées par le Conseil concernant la 
rue du Havre. 
Pnén&rrATioN DO COMPTE AOMUVWTUATU? 

DE 1868. 
M. LE MAIRE ouvre la séance : . 
Messieurs, nous avons rhonsuBatr.de 

vous présenter le compte administratif de 
l'exercice 1868. Les recettes-effectuées 
dans le cours de cette année s'élèosat à 
4^)15,241 fr. 78, savoir : 

Reeetlca ordinaires 1,4d*,424ri)7 
Recettes extraordinaires 204,802-68 
Recettes supplémen
taires dans lesquelles 
sont compris l'em
prunt de 2,000,000 
el celui de 800,000 3,286,01 M 3 

999.WSH1 
extraordinaires 495,044-24 

, supplément. 3>23«s,«ï32-37 

Le totaLdés recettes 
est done.de 

Celui des défenses de 

Différence en faveur 
des recettes 

A quoi il faut ajouter 
le reliquat de 1867 

Ensemble 
Mais il reste à recouvrir 

4,7JAÔ**V7Î 
•<> TIOV 

4 , U t 5 , î 4 l - 7 S 
4,748,948-71 
•••• • ,. Vl.-W. ' . T T ~ 

163,298-16 
I * 

24&,*mVs2 

. _ _ _ _ _ . 
468.BV9 18 
418^61-24 

On mande de Saint Etienne, 19 juin : 

• La journée el ta soirée d hier aa sont 
passées tranquillement, maigre une cer
taine agitation qui existait dans la ville. 

* Le journal ïBdatre+r * été saisi hier 
à cause du récit donné par lui des événe
ments de la veille. • — . 

Excédant délïiritrf âc 
recette 90,9*18-18 

Nous vous invitons * A ' homrher une 
commission da cinq membre* pour la 

" a î â . H/îerny^ck^L.yî^m. fetyajW 
Desfontaines, Ch. Bourbier et P. Parent 
sont nommés membres de cette commis
sion. 

- PR̂ MBVTATIOPC DC RAPPORT STATISTI&E 
SX-R 1968. " !" ' 

Messieurs, Kannécr 1868 dont nous ve
nons vous présenter le tableau en eu qui 

affaire* etmsurunusus, bien 
qu'elle n'ait pas amené dans son cours 
de* dtmautres inatmosJaa: l i m i a inàu qui 
ont marqué d'un signe néfaste les deux 
années précédentes, ara pas été exempte 
de difficultés dans la marche régulière de 
l'Administration, do mécomptes doue les 
ressi urces financières et, par suite, d'obs
tacles à la réalisation de nos plus ardents 

faciion de tous les intérêts. 
Peut-être l'expose fidèle que aousan 

avons tracé, convaincra-t-il les personnes 
de bonne foi qui, ne voyant que la sur
face des choses, ne' pouvant approfondir 
les questions avant de . les juger, que, si 
nous n'avons pu' accomplir des uumni 
importantes depuis longtemps est projet, 
nous avons, du moins, bien employé las 
moyens mis à notre disposition pour las 
préparer ou les avancer dans 4a 
du possible. 

Lexrcfee 4869 qui vieofddi 
ouvert pour nous bvet ' t»èV 
629,497 fr. 96 é. composé de» 
pfiy©T v& I MHIG4) flrl^OCOQMIIO^'Vl 
diminution de ^9,970 fr. •21 * ^ „ 
prodoits de l'octroi Mmparativdiltml fj*k 
recettes du- premier trimevtro I99T, tsdksh* 
que les charges da Bureau do M*umn&au 
s'augmentaient dans des prbpusthUiss •*-
eore plus grandes, par suite dos satJÉisn 
ees de l'inooslrie. R * 

L'emprunt do 800.C30 fV ou* Bftus 
avons eié autorisés à inStisItmi frima s 
«idée i sortir de cet esahurisj1 

t*nô. Hatvjne-aouk de 
dernior» moht, no* 
aaséitOréés, et que hv comdto1 

qui nous est présenté Offre 
moins «rargeaut que loti n'otart o* 
, r - ; • • 
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